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L’Europe à elle seule débarquait plus de 100 000 tonnes de 
requins et de raies chaque année. Et la pêche des requins, 
jusqu’alors accessoire, devenait pour certaines espèces de 

plus en plus ciblée et intensive, principalement en raison du 
commerce des ailerons et de la disparition à 90 %, pour cause 
de surpêche, des autres espèces de taille similaire comme le 
thon ou l’espadon, surpêchés. En effet, les palangriers des pays 
du sud de l’Europe, plutôt que de rentrer bredouilles, s’étaient 
adaptés dans les années quatre-vingt pour remplir leurs cales 
de ces animaux jusqu’alors méprisés, à la chair facilement cor-
ruptible. L’appât du gain provenait aussi de la haute valeur 
marchande des ailerons de requin, qui sont consommés en 
soupe dans les banquets et soupers fi ns de Chine et d’Asie. 
Le kilo d’ailerons séchés peut en effet atteindre 500 dollars sur 
le marché de Hong Kong, alors que la chair de la plupart des 
requins est peu appréciée et ne vaut souvent que quelques 
centimes le kilo. Or les requins, prédateurs au sommet de la 
chaîne trophique, ont une maturité sexuelle tardive et donnent 
naissance à très peu de petits. En raison de l’absence de pré-
dateurs naturels, leur stratégie de reproduction ne nécessite 
pas d’avoir un grand nombre de petits : leurs populations s’ef-
fondrent rapidement en cas de pêche intensive car elles n’ont 
pas le temps de se reconstituer à cause de ces caractéristiques 
biologiques.

L’Europe, principal acteur 
des pêches mondiales de requins
L’Europe exerce une infl uence déterminante sur les politiques 
de pêche dans le monde, de par l’importance et la puissance 
de sa fl otte de pêche qui agit dans tous les océans du globe. 
C’était donc en Europe qu’il fallait agir de toute urgence sur 
le sujet des requins. Le premier objectif de Shark Alliance a 
donc été d’obtenir le plan d’action européen pour les requins, 
demandé par la Fao depuis 1999 à tous les pays du monde. 
L’Europe ne s’était pas encore dotée de cet outil pourtant obli-
gatoire, elle était dans le peloton des retardataires. Or elle avait 
besoin de ce cadre réglementaire pour y inscrire ensuite no-
tamment l’interdiction du fi nning et la protection des espèces 
les plus menacées.
En 2006, plusieurs importantes organisations mondiales ayant 
fait ce constat décidèrent de créer une coalition d’Ong euro-
péennes qui agiraient exclusivement en faveur de la conser-
vation des requins : Ocean Conservancy, Oceana, le Pew Envi-
ronment group (principal bailleur dans les années à venir), le 
Shark Trust, (très actif en Angleterre) et l’Eea, Association euro-
péenne pour les élasmobranches, (dont les congrès annuels 
rassemblent tous les scientifi ques européens pour les requins), 
se mirent d’accord. Ils constituèrent donc une coalition infor-
melle, baptisée Shark Alliance.
Se dotant d’une petite cellule active basée à Bruxelles, sa 
première tâche fut de tout mettre en œuvre pour renverser 
l’image désastreuse des requins véhiculée par les médias, 
profondément ancrée dans l’imaginaire, et se matérialisant 
par pléthores de fi lms ”catastrophe” mettant en scène de 
monstrueux requins dévorant tout l’alentour. Bientôt, l’impor-
tance toute relative des attaques mortelles de requins sur les 
humains fi t ressortir le chiffre de… 5 à 10 morts par an ! Selon 
les chiffres de l’Isaf (International Shark Attack File), une base 
de données qui recense les attaques de requins dans le monde, 
on dénombre entre 50 et 80 attaques de requin chaque année 
dans le monde entre 2001 et 2012, dont moins d’une dizaine 
mortelles. Par comparaison, environ 5 millions de morsures de 
serpent par an dans le monde, selon l’Oms, causent 125 000 
morts. Il y a mille fois plus de noyades que d’attaques de re-
quins… De nos jours, qui dans le grand public considère en-
core le requin comme une engeance dont il faut débarrasser 
les océans ? En six années, le requin a gagné la raison, sinon les 
cœurs d’une grande partie du public.

À l’époque où Shark Alliance a pointé son aileron dans le paysage des OnG européennes, à l’été 2006, les 
requins étaient le taxon marin le plus menacé et le moins protégé au niveau mondial. Et aussi le plus mal 
aimé du public, notamment à cause de la réputation désastreuse que le fi lm ”Les Dents de la mer” avait 
entretenu dans l’imaginaire collectif de toute une génération. Or, selon des estimations de l’Uicn, près 
d’un tiers des espèces de requins et raies (les raies étant des ”requins aplatis”) d’Europe étaient - et sont 
toujours - menacées d’extinction, et la tendance ne semblait pas possible à inverser… 
Nicole Aussedat avec Jacques Dumas.

Nicole Aussedat

Écologie

Deux requins gris qui semblent célébrer leur première victoire…
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Jacques Dumas

Le groupe des Verts du Parlement européen.
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Écologie > Histoire d’un succès

larges possibles auprès du public de plon-
geurs et non-plongeurs.
Les autres grandes Ong ne sont pas ren-
trées formellement dans la coalition, mais 
ont indéfectiblement appuyé la campagne 
pour des démarches ciblées sur les déci-
deurs : Greenpeace-France, le Wwf-France 
et la Fondation Nicolas Hulot ont fait route 
avec Shark Alliance lors de manifestations 
organisées en commun, comme ce col-
loque organisé par Shark Alliance pour les 
parlementaires français en octobre 2007 
lors duquel Hubert Reeves vint lui apporter 
son soutien et celui de son organisation, 
la Ligue Roc ; ou par des courriers et des 
réunions communes avec le représentant 
permanent de la France à Bruxelles, les 
membres du Comité national des pêches 
maritimes, les ministères lors des deux Gre-
nelle, de l’Environnement puis de la Mer.

Partenaires particuliers
Shark Alliance a également reçu le soutien 
d’initiatives privées, comme la sortie du 
film du Canadien Rob Stewart, ”les Sei-
gneurs de la mer”, en 2007, documentaire 
qui évoque le trafic des ailerons de requins 
au Costa Rica, et la traque des pêcheurs 

par le fondateur de Sea Shepherd, Paul 
Watson, ce qui l’a d’ailleurs contraint indi-
rectement, des années après, à l’exil poli-
tique. Nous l’avons programmé à de mul-
tiples reprises en conviant de nombreux 
décideurs, en collaboration avec le Wwf et 
sa maison de diffusion, MK2. Malgré un 
chiffre peu notable d’entrées dans les salles 
commerciales, environ 60 000, il a reçu un 
impressionnant écho médiatique en France 
et il fut un acteur clé du basculement de 
l’opinion en faveur des requins.
En France, nous sommes aussi redevables 
à Pascal Deynat, scientifique qui publia le 
guide ”Les Requins. Identification des na-
geoires” en 2009, organisa des expositions 

de photographies, et manifesta à maintes 
reprises son engagement en faveur de ces 
animaux. Des célébrités comme Luc Besson 
et son équipe s’engagèrent dans nos ac-
tions, une grande enseigne comme Auchan 
décida à ce moment-là de ne plus commer-
cialiser d’espèces de requins en danger, les 
journalistes de France Inter, Rfi et France 
Info et de nombreux médias imprimés re-
layèrent nos propos. Claire Nouvian, grand 
reporter des abysses, en créant son asso-
ciation Bloom, fit remonter nos combats 
au plus haut niveau lors du Grenelle de la 
mer de 2009 notamment pour les requins 
profonds et pour le requin-taupe, encore 
pêché, malgré les avis formels des scienti-
fiques, par 6 bateaux de l’île d’Yeu.
Une campagne publicitaire offerte par la 
sympathique agence de publicité Muchi 
Muchi représentait un requin solitaire dans 
une mer idéalisée. Son message percutant 
a été relayé par une vingtaine de médias 
comme Paris Match international, Direct 
Matin, Télé star ou Plongée magazine.
Parallèlement Shark Alliance s’est rendue à 
la Cites, Convention sur le commerce inter-
national des espèces de faune et de flore 
sauvages menacées d’extinction, à l’Iccat, 
Convention internationale pour la Conser-
vation des thonidés de l’Atlantique à Mar-
rakech et à Paris, à la Cms, Convention 
sur les Espèces migratrices, pour se faire 
l’avocate des requins. À l’Uicn à Barcelone 
en 2008, une délégation costa ricaine a 
démontré pour la première fois la viabilité 
de la pratique des ailerons rabattus sur la 
carcasse, naturellement rattachés, lors d’un 
séminaire que Shark Alliance y organisait 
avec le soutien de Daniel Pauly, du projet 
”the Sea around us”, de Colombie Britan-
nique. En effet, l’un des arguments de l’in-
dustrie pour découper les ailerons à bord 
des navires était l’encombrement qu’ils sus-
citaient dans les cales des navires. Lors de 
tous ces rendez-vous internationaux, Shark 
Alliance manifestait par des motions, des 

actions publiques ou des invitations à des 
conférences de haut niveau sa détermina-
tion pour obtenir la protection des espèces 
de requins en danger.

Enfin un Plan d’Action européen 
pour les requins…
En 2009, Shark Alliance connut ses pre-
miers succès : au niveau européen, l’Union 
européenne livra enfin son Plan d’action 
européen pour les requins préparé par la 
Commission et avalisé par le conseil des mi-
nistres des Pêches. En France, enfin, après 
quelques années scandaleuses d’une pêche 
ciblée sur une espèce gravement menacée, 
le requin-taupe, ce fut l’interdiction totale 
de la pêche de cette espèce, suivant ainsi 
les engagements obtenus lors de l’entrevue 
avec le ministre Barnier.

Shark Alliance, forte de ces premiers suc-
cès, a alors concentré toutes ses énergies 
sur l’obtention de l’interdiction totale de la 
pratique du finning, avec son lot possible, 
plus que probable de rejets en mer des 
corps sans ailerons, par les navires de pêche 
européens qui écument les mers du monde 
entier, et dans les eaux européennes. 

Une campagne de lobbying auprès des décideurs euro-
péens basée sur la science, la communication et les Ong

Dès ses débuts, la campagne de Shark Alliance s’est fondée sur des 
études scientifiques incontestables, relayées par des outils de com-
munication de grande qualité produits par l’agence anglaise Com-
sInc dirigée par Sophie Hulme. Sonja Fordham, scientifique améri-
caine de renom spécialisée dans les requins, est devenue la directrice 
politique de Shark Alliance, secondée puis relayée par la biologiste 
Sandrine Polti, appuyée par les contributions de Sarah Fowler et du 
Groupe des spécialistes des requins de l’Uicn. En France, Bernard Sé-
ret, de l’Ird, le spécialiste français des requins, fut le porte-parole de 
Shark Alliance tout au long de la campagne et multiplia les confé-
rences et les interventions sur le sujet. Dans chaque pays, Shark 
Alliance a rassemblé les Ong concernées par la cause des requins, 
scientifiques, environnementalistes, plongeurs, etc. pour arriver en 
2012 à un total de 130 Ong européennes. Leurs représentants se 
sont régulièrement réunis à Bruxelles pour s’informer, débattre et 
décider de la campagne, tout en rencontrant les décideurs basés 
dans la capitale européenne.
En France, 13 Ong motivées se sont, l’une après l’autre, enga-
gées dans la réflexion et la détermination de la campagne, dans 
les rencontres avec les décideurs et dans l’événement annuel coor-
donné dans toute l’Europe en octobre, ”la Semaine européenne 
pour les requins”. Parmi elles, figuraient des associations dédiées 
à une espèce ou un écosystème spécifique (Mégaptera, Sos grand 
blanc, l’Observatoire des requins de Polynésie). Des associations de 
plongeurs d’autant plus motivées qu’elles étaient les témoins du 
déclin généralisé des espèces de requins sur leurs sites de plongée 
(Ffessm et ses 150 00 licenciés qui s’appuyaient sur sa commission 
environnement et biologie subaquatiques, Longitude 181 Nature, 
Dionybulles) et des Ong de défense de la biodiversité (Bloom, Noé 
Conservation, Ligue Roc/Humanité et biodiversité, Tendua, Passion 
des Requins, Ailerons, Chelonia Polynesia…). Une coordinatrice 
française, Nicole Aussedat, se chargeait d’animer cet ensemble, de 
les réunir, de les organiser, de les emmener rencontrer les décideurs 
et de les représenter auprès de l’équipe bruxelloise. Le Salon de la 
plongée devint également un pôle d’attraction pour les conférences 
sur les requins, avec des conférences conjointes entre Nicole Ausse-
dat (Shark Alliance) et Jacques Dumas (Ffessm), mais aussi une belle 
exposition réalisée par une jeune fille alors âgée de 13 ans, passion-
née des requins, Ondine Elliot.
Les Ong européennes ont donc été des acteurs clés, la base solide 
et légitime sans laquelle rien n’aurait été possible. Chaque année, 

elles se mobilisaient pour animer ”la Semaine européenne pour les 
requins” dans leur pays, apposaient leur logo sur tous les courriers 
aux décideurs, et ont répondu à la consultation publique de la com-
mission en 2011 sur le sujet du finning. Elles furent reconnues par 
les décideurs, en tant que membres de Shark Alliance, comme des 
interlocuteurs de premier plan durant toute cette campagne de 6 
années.
Les aquariums de leur côté sont devenus des partenaires précieux 
pour façonner une autre image des requins dans le grand public 
et attirer l’attention sur les dangers spécifiques menaçant les diffé-
rentes espèces. Ils ont récolté des milliers de signatures aux lettres 
et pétitions adressées soit aux ministres des Pêches, soit aux parle-
mentaires européens, soit directement… au gouvernement espa-
gnol, qui était dans le collimateur pour sa contribution d’un tiers au 
marché de gros des ailerons de Hong Kong !
En 2009, le ministre des Pêches d’alors, Michel Barnier, a reçu une 
délégation de Shark Alliance pour recevoir personnellement les 
20 000 signatures françaises récoltées lors de la deuxième semaine 
européenne, sur un total européen de 95 000 signatures. La Ffessm, 
qui fût l’une des premières Ong à adhérer à la Shark Alliance, uti-
lisa à cette occasion son réseau national des formateurs de biologie 
pour communiquer auprès de tous les plongeurs et les mobiliser afin 
de signer massivement la pétition et faire des présentations les plus 

La raie manta figure dans la liste rouge de l’Uicn : elle est considérée comme espèce vulnérable à l’échelle mondiale.

Carcharhinus longimanus.
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Des membres de Shark Alliance au Parlement européen.

N. Aussedat avec Karima Delli, la plus jeune députée européenne verte.
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La bataille a duré 3 ans pleins, et fut remportée de haute lutte grâce 
à un nouvel acteur dans les politiques de pêche, le Parlement euro-
péen, enfi n en prise avec le sujet de la pêche par la grâce du traité 
de Lisbonne de 2006. Shark Alliance a donc demandé à Jean-Paul 
Besset, eurodéputé Vert de porter, avec 3 autres députés européens 
de chaque grande composante du Parlement, une déclaration écrite 
demandant à la Commission européenne de proposer un texte légis-
latif visant à interdire l’enlèvement des nageoires à bord des navires. 
Durant l’automne 2010, les coordinateurs de Shark Alliance des 
différents pays, soit une douzaine de campeigners, avec leurs parte-
naires du bureau de Bruxelles, Sandrine Poli et Cédric Cabane, ont 
toqué aux portes de tous les députés lors des sessions de Strasbourg 
pour leur expliquer l’enjeu à l’aide de documents et d’arguments. 
La Semaine européenne des requins ayant consisté cette année-là 
à faire signer cartes postales et pétitions (35 000 récoltées pour la 
France), celles-ci ont été distribuées à Strasbourg. Le 15 décembre 
2010, la déclaration a été signée par plus de 54 % des 754 députés. 
Elle est ainsi devenue une résolution du Parlement européen, de-
mandant à la Commission de traduire dans les textes cette interdic-
tion totale du fi nning. Les Verts français et européens du Parlement 
ont apporté un soutien généreux et effi cace à cette campagne.

…puis une interdiction européenne totale de la découpe 
des ailerons en mer
Les députés et l’industrie espagnols, et dans une moindre mesure, 
portugais, se sont battus jusqu’aux derniers moments, jusque dans 
l’hémicycle de Strasbourg où ils apostrophaient Maria Damanaki, la 
Commissaire européenne à la Pêche, au nom de la productivité de 
leurs navires. Mais, après une déclaration préalable du conseil des 
ministres des Pêches en mars 2012, puis un vote favorable en Com-
mission de la Pêche en octobre sur le rapport de Madame Patrao 
Neves, le vote a été emporté en plénière par une très large majorité 
de 566 voix contre 47 le 22 novembre 2012. Là encore, les cou-
loirs du Parlement de Strasbourg avaient résonné des innombrables 
allées et venues des campaigners qui frappaient aux portes, vigilants 
jusqu’aux derniers jours en raison des activités inverses de l’industrie 
ibérique de la pêche. Le conseil des ministres des Pêches a avalisé 
cette décision mi 2013. Après être publiée au Journal offi ciel, elle 
rentre en vigueur 7 jours après.
Être conscient d’avoir raison n’est pas toujours suffi sant pour ga-
gner. C’est grâce à une pratique intense du lobbying des institutions 
et des capitales européennes, intimement couplée à la mobilisation 
de tous les acteurs cités, et avec l’appui des scientifi ques, que cette 
campagne a pu rencontrer le succès attendu. Elle a bénéfi cié de 
fi dèles soutiens, d’initiatives inventives et énergiques.

Shark Alliance est désormais en veille, elle n’existe plus, pour le mo-
ment, que sur son site Internet, et sur la page Facebook de Shark 
Alliance France mais il reste beaucoup à faire pour établir des quo-
tas sur les espèces fragilisées par des années de surpêche, et pour 
un contrôle effectif de toutes les mesures prises, encore clairement 
insuffi santes au niveau des pêches européennes. La Polynésie Fran-
çaise est devenue en décembre 2012 le plus grand sanctuaire de re-
quins au monde. Et d’autres pays du Pacifi que Sud sont en train de 
faire de même. La Cites en mars 2013 a enfi n inscrit à l’annexe II les 
requins marteaux, la raie manta, le requin taupe et le requin océa-
nique, et a renforcé la protection des poissons-scies en les passant à 
l’annexe I. Aujourd’hui nous sommes conscients qu’il reste du che-
min à parcourir car une importante pêche aux requins continue dans 
le monde entier malgré le fort déclin des stocks. Or les contrôles 
sont souvent défi cients, et de nombreuses espèces en danger ne 
sont toujours pas protégées par des quotas ou des interdictions de 
pêche. De plus, les réactions épidermiques contre cette espèce ne 
manquent pas de rejaillir quand un accident se produit sur un sur-
feur ou un baigneur, entraînant parfois des décisions inadaptées des 
autorités. L’image du monstre sanguinaire assoiffé de sang humain 
serait-elle toujours vivace ?
Shark Alliance ne remerciera jamais assez toutes les associations qui 
soutiennent la biodiversité marine, si muette, si belle, mais si désar-
mée, et parmi elles tous les clubs de plongée, aux premières loges 
pour la contempler. ■

Références :
• ”Requins, une réputation à changer avant qu’il ne soit trop tard”, par Jacques Dumas : Subaqua 
n° 227, novembre-décembre 2009
• DORIS pour en savoir plus sur les espèces de requins :
http://doris.� essm.fr/accueil.asp
• Commission nationale environnement et biologie subaquatiques : 
http://biologiesub.� essm.fr/
• Site de la Shark Alliance : www.sharkalliance.org
• � essm.fr/developpement_durable_guide.asp
•www.ffessm.fr/ckfinder/userfiles/files/pdf/dev-durable/annexes/Ob-
j1Act2-charte-longitude181.pdf
• www.elasmodiver.com

Finning
Le � nning consiste à découper les ailerons des requins sur les bateaux et rejeter la carcasse en 
mer. Cette pratique barbare permet de limiter l’encombrement des cales de bateaux par les 
animaux entiers dont la valeur commerciale est faible, alors que les ailerons possèdent une 
valeur jusqu’à 500 fois plus élevée.

Les espèces entrées en annexe II de la CITES
UNE INSCRIPTION À L’ANNEXE II L’annexe II autorise le commerce international, mais donne 
aux espèces épuisées ou surexploitées une chance de se renouveler en autorisant seulement 
le commerce durable et légal, en exigeant des permis d’importation et d’exportation pour des 
espèces considérées comme en danger par l’UICN. Pour en savoir plus sur les protections voir 
site Internet de la CITES et de Shark Alliance, et sur les espèces sur DORIS.

Manta birostris, la raie manta ou diable de mer
La Liste rouge des espèces menacées de l’Union internationale pour la conservation de la 
nature (UICN) les considère comme vulnérables à l’échelle mondiale. Ce poisson cartilagineux 
est un voyageur des mers tropicales, qui se reconnaît facilement avec son envergure impres-
sionnante pouvant atteindre 7 mètres pour 1 tonne et demie, ses deux grandes nageoires 
en avant de la tête, son dos noir et ses grandes fentes branchiales sur son ventre blanc. Elle 
possède une queue courte qui la distingue des raies pastenagues. Elle se nourrit de plancton 
essentiellement. Elle est ovovivipare, et les œufs éclosent donc à l’intérieur du corps de la 
femelle. Son faible taux de reproduction (1 ou 2 petits par portée tous les 2-3 ans), pour une 
espérance de vie de 20 ans, la rend vulnérable autant que son mode alimentaire qui l’amène 
à sillonner les océans par petits groupes, en s’exposant aux � lets et aux mauvaises rencontres 
avec l’homme qui est probablement son seul prédateur. Elle est surexploitée comme prise 
accessoire et par la pêche ciblée partout dans les océans Atlantique, Paci� que et Indien, en 
réponse ces dernières années à l’émergence du marché international pour ses opercules. En 
e� et, en plus des ailerons, les appendices pré branchiaux (opercules) sont vendus sur certains 
marchés asiatiques comme un tonique ayant de prétendus e� ets béné� ques pour la santé. En 
notre monde, dit moderne, chaque animal que l’on tue pour alimenter le marché asiatique se 
trouve a� ublé de vertus médicales ou aphrodisiaques…

Carcharhinus longimanus, le requin longimane, requin océanique ou aileron blanc du 
large
L’UICN classe le requin longimane comme vulnérable à l’échelle mondiale et la population de 
l’Atlantique Nord-Ouest et Centre-Ouest est considérée en danger critique d’extinction. Ce 
voyageur cosmopolite, qui peut atteindre 2-3 mètres tout au plus, est aisé à reconnaître de 
par ses nageoires pectorales et sa première dorsale très développées aux extrémités blanches 
et arrondies. Plutôt solitaire, il est présent à peu près dans toutes les mers dont l’eau dépasse 
20 °C, mais généralement plutôt au large des côtes. C’est un vrai opportuniste qui mange ce 
qu’il trouve, thons, raies, marlins, requins, calmars, tortues, oiseaux, mammifères, qu’ils soient 
vivants ou morts, et il n’est pas étonnant que les bateaux de plongée l’attirent facilement en 
jetant quelques aliments à l’eau.
Lorsque les mâles atteignent environ 2 mètres, ils deviennent adultes, soit à l’âge de 4 à 6 
ans. Il est vivipare placentaire, mettant à bas de 1 à 15 juvéniles mesurant 60-70 cm, après 
une gestation d’un an. Il est convoité essentiellement pour ses ailerons de grande taille. Il fait, 
malheureusement pour lui, partie des espèces de requins considérées comme dangereuses 
pour l’homme, et pourtant son habitat ne favorise pas les rencontres puisque très rarement 
côtier. C’est la pénurie des proies en haute mer qui le pousse probablement à attaquer si une 
occasion se présente.

Requin marteau halicorne, en fait deux 
espèces considérées identiques ont été 
réunies sous le terme de requin-marteau 
halicorne :
Le requin marteau lisse (Sphyrna zygaena) et 
le grand requin marteau (Sphyrna mokarran).
Le requin marteau halicorne et le grand requin 
marteau sont reconnus sur la Liste rouge de 
l’UICN comme espèces en danger à l’échelle 
mondiale, ce qui en fait les requins pélagiques 
et semi-pélagiques les plus menacés au 
monde. On le reconnaît à sa tête aplatie arquée 
en forme de marteau, qui lui doit son nom. Il 
peut atteindre 4 m de longueur. Cette espèce 
est présente dans toutes les mers tropicales et 
tempérées chaudes du monde. C’est un chas-
seur très actif qui se nourrit la nuit de poissons, 
de céphalopodes, de crustacés qu’il capture 
en profondeur. Il est vivipare avec un taux de 

reproduction faible (cycle de 2 ans en moyenne, gestation 9-10 mois pour 15 à 38 petits 
juvéniles) et une maturité sexuelle tardive (vers 17 ans pour les mâles). Les ailerons de requins 
marteaux comptent parmi les plus prisés. Les requins marteaux représentent environ 6 % des 
ailerons identi� és qui entrent sur le marché de Hong Kong. À partir de ces informations, les 
scienti� ques ont estimé qu’entre 1 300 000 à 2 700 000 
requins marteaux halicornes et lisses sont exploités pour le commerce de leurs ailerons chaque 
année.

Requin taupe, Lamna nasus
Le requin taupe commun, appelé aussi veau de mer sur les étals des poissonniers, peut at-
teindre 3,5 mètres de long. Ce poisson, grand migrateur, préfère les eaux froides de surface de 
température inférieures à 18 °C, et peut évoluer jusqu’à 700 mètres de profondeur suivant la 
saison. Il e� ectue des migrations saisonnières.
Principalement présent dans l’Atlantique nord, on le trouve aussi en Australie, au Brésil, au 
Chili, mais pas dans les eaux équatoriales. Il se nourrit de poissons divers dont le hareng, la 
morue, le maquereau, le merlan… et même d’autres petits requins comme la roussette. Il 
atteint la maturité sexuelle à 5 ans et demi, et vit 20 à 30 ans. Il est ovovivipare avec canniba-
lisme in utero (à l’épuisement du sac vitellin les petits se nourrissent des œufs non fécondés). 
Les petits, au nombre de 1 à 5, ne dépassent pas les 10 kg pour 50-70 cm à la naissance. Son 
taux de reproduction est faible. L’UICN classe le requin taupe commun comme espèce mena-
cée, et le considère plus précisément comme :
• vulnérable à l’échelle mondiale,
• en danger critique d’extinction dans l’océan Atlantique Nord-Est et en mer Méditerranée,
• en danger dans l’océan Atlantique Nord-Ouest,
• quasi menacé dans l’océan Austral.
Il était encore pêché il y a peu (jusqu’en 2009) en France par les pêcheurs de l’île d’Yeu qui 
possédaient la seule pêcherie européenne (aux palangres) ciblée sur une espèce de requin 
en danger.

L’équipe de Shark Alliance le jour du vote, le 22 novembre à Strasbourg.

Devant le Parlement européen…
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La raie, qui est un ”requin aplati”  et l’homme est probablement son seul prédateur…
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